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SOM~IAIRE : Au « Torai ». (Le Frondeur). - Cléri­
caux déguisés ! (l'iihil). - Nouvelle politique. 
(Clapelte). - A coups de Fronde. - Fait d'au­
tomne. - Piqûres. (Aspic).- Nouvelle artistique. 
(Clapette). - Jour des Morts (Gil Blas). - Biblio­
graphie. (Clapètte). -Théâtre Royal. - La Guêpe. 
(Nihil). 

Un vont de fronde, 
S'est levé ce matin ; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...... . 

Au « Torai. » 
Un journal illustré a bien voulu nous 

eonsàc1rer deitx dessins. 
Le premier représente im de nos col­

laborateurs vencli~ aux deux perches 
dont nous avons tant parlé. Ceci estime 
bonne plaisanterie et nous en avons ri 
les premiers. Le second dessin repré­
sente le Frondeu1· coiffé d'im chapeau 
de jésuite. En légende : « La noiwelle 
coiffure du ~·rondeur.» 

Ceci est une petite iitfdmie dont nous 
devons. faire connaître les auteurs. 

Le dessinateur, d'abord, est notre 
ex-collabomteur Lavierre, exclit aut,re­
f ois du Frondeur, parce que ses négli­
gences vocwEs et ses accointances avec 
des gens intéressées à notre perte, comr 
promettaient l'existence du, journal. Ce 
garçon se venge aujourd'hui cl'une façon 
peu honnête. On fait ce qit'on peut. 

Nous devons aj ou,ter que M. Lapierre 
n'a pu trouver cela tout seul. Nous le 

. reconnaissons. Son principal instigateur, 
da1is cette affaire, nous parait être cer­
tain politicien de cabaret bien connu, 
qui a eu le toupet d'accuser de TRABJSON 

un libéral qui travaillait contre M. 
$ia;ne, alors que ce même politicien, 
niembre de l' Association, faisait, après 
le poll, de la propagande contre la ca;n­
iUdature de M .. Warnant. 

Comme logique, çà n'est pas mal. 
Ajoutons que M. Lapierre noits a 

décla1·é pli~sieurs fois qite, moyennant 
finances, il était disposé à illustrer 
n'importe quel journal clérical. 

Voilà ce qite valent ceux qiti nous 
diffament. Le pi1tblic jugera. 

Le Frondeur. 

Cléricaux déguisés I 
L'aut1·e soir, en écoutant le Barbier de 

Séville, je n'ai pu m'empêcher d:i com­
parer cet excellent Basifo el les hommes 
politiques qui essaient de nous faire passer 
pour des cléricaux déguisés. «Calomniez! 
chanle le vobiscum, espagnol, il en res­
tera toujours quelque chose ! i> Ces jolis 
principes n'empêchent pas maître Basile 
de se faire proprement rouler par I<'igaro, 
et les calomnies de la dindonnerie doctri­
naire ne nous feront point prendre au sé­
rieux les solennels niais qui font de la 
politique parce qu'ils sonL incapables de 
faire autre chose. 

* * * 
Ils sont bien là une vingtaine de ratés 

de Lous calibres et de toutes professions. 
Ne pouvant faire proprement leur métier, 
ils se sont fourrés dans les.assemblées déli­
bérantes, s'imaginant, de bonne foi peut­
être, que Rome ayant été sauvée par les 
oies du Capitole, les oisons sont seuls ca­
pables d'empêcher un pays de marcher aux 
abîmes. 

Au bout d'un temps, lorsqu'ils ont fré­
quenté suffisamment les oiseaux rares 
dont 

' 

Le ramage vauL le plumage 

les oisons se croient devenus des aigles; 
ils p1·ennent des airs superbes et consi· 
dèrent comme des ennemis personnels, 
ceux qui ont l'audace dé leur rappeler que 
les oies sont des oiseaux de basse-cour, 
n'ayant de mérite sérieux qu'après avoir 
séjourné dans une marmite. 

* * * 
Chez nous, les oisons sont doctrinaires. 

C'est plus facile. 
Un avocat sans talent en a toujours 

assez pour crier, en roulant des yeux, 
qu'il veut maintenir l'indépendance du 
pouvoir civil et refréner « l'arrogancé 
saceÎ'dotale. » 

* * * 
.Ah ! cette arrogance sace1·dotale, sont­

ils heureux de son existence, mon Dieu! 
Si, un beau jour, le pouvoir devenait 

aussi !ndépend:mt que les Etats-Unis ou 
que M. Van den Boorn; si l'arrogance 
sacerdotale était refrénée pour de bon, les 
politiciens en question seraient dans un 
fier embarras. 

Il~ n'auraient plus rien à dire. Car, 
sachez-le, ces malheureux, qui nous ac­
cusent être des cléricaux déguisés, n'ont 
qu'une corde à !eut· guitare libérale : la 
corde de l'arrogance sacerdotale. Une fois 
eette corde cassée, cléricaux et-doctri­
naires ne fonneront plus qu'un grand 
parti : celui des gens qui ont le sac, les 
emplois dans la magistrature et l'adminis­
tration, et qui veulent les garder. 
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Qu'on se rassure, nous n'allons pas 
crier, comme un jeune confrère qui nous 
fait l'effet de se « gober » outre mesure-: 
« Mort aux égoïstes gorgés des sueurs du 
peuple! » Nous ne voulons la mort de 
personne, et puis, des gorgées de sueurs 
ne nous paraissenl pas constituer un appé­
ritif bien agréable. Les types dont nous 
parlons seront vite aplatis, sans qu'il soit 
besoin d'user de moyens tragiques; un poi­
gnard est inutile, une épingle suffira. 

Ce sont toul simplement des bonshom; 
mes en baudruche, gonflés d'assez bien de 
sottise, de prétention ou de mauvaise foi 
- parfois des trois. Piquons-les deux ou 
trois fois aux endroits les plus gonflés, puis 
asseyons-nous dessus. 

Justice sera faite. 

* * * 
Cléricaux déguisés ! c'est la cc tarte à 

la crème» de ces gens-là. 
Ne vous pâmez point d'admiration de­

vant leur talent et vous êtes un clérical 
déguisé. 

Victor Ilallaux, . le directeur de la 
Chronique, esl aussi un clérical déguisé. 
Clérical déguisé en libéral condamné plu­
sieurs fois à la requête des curés, soit, 
mais clérical déguisé tout de même. On l'a 
dit l'an dernier! 

Defuisseaux, clérical déguisé ! 
Janson, clérical déguisé! 
Ni radicaux, ni progressistes. Ni hom­

mes, ni femmes, Lous cléricaux déguisés. 

* * * 
Certes nous voulons aussi, nous, cc re-

fréner l'arrogance sacerdotale » . Nous 
proposons même pom• cela une chose très 
simple, c'esl de réviser la Constitution 
(horreur!) et de ne plus donner un sou aux 
prêtres d'aucune religion. Du coup l'arro­
gance en queslion serait refrénée (sommes­
nous assez déguisés grands, Dieux). Mais 
nous ne vOldons pas que cela ; nous de­
mandons que tous les citoyens jouissent 
de leurs droits. Nous demandons que les 
gens qui ont des sous soient forcés, 
comme les crève-de-faim, d'aller passer 
quelques années à J'armée,à moins que per­
sonne n'y aille. Nous voulons, enfin, que 
tous les emplois ne soient plus partagés 
entre les membres de deux ou trois famil­
les puissantes_ et bien en cour. 

Voilà ce que nous voulons. 
Il est évident, à présent, que nous som­

mes des cléricaux déguisés. Notts sommes 

résignés à l'entendre crier sur tous les 
tons, mais une consolation nous reste : 

C'est que ceux qui disent cela, sont de 
fiers imbéciles, mais pas déguisés du tout, 
car on 'les reconnaîl tout de suite. 

NIIIIL. 

Nouvelle politique. 
Un télégramme de Tombouctou, nous ap­

prend que le roi Mirambo vient d'envoyer la 
dé1,;oration du nombril d'acier à M. Julien 
d'Andrimont. 

Sa l'tfajesté, qui possède des milliers d'es­
claves, a cru que M. d'Andrimont - qui 
n'aime pas à apposer dei timbres - était un 
adversaire résolu de l'affranchissement ... 
des nègres. 

Le reporter de service, 

CLAPET'r.E. 

A Coups de Fronde. 
Je lis dans une chronique théâtrale pu­

bliée dans un journal de Liége : 
<! La voix n'a pas tout-à-fait le volume 

»nécessaire, mais elle plaît par les qualités 
»du ti1nb1·e. n 

Juste le contraire de M. d'Andrimont. 
Notre ventripotent sénateur a certame­

ment, lui, le volume nécessaire, mais quant 
aux qualités du timbre!. .. 

* * * 
Jeudi dernier, un avaleur de sabre 

employé dans une des baraques du champ de 
fofre, a tenté d'avaler une des deux perches 
qui gâtent l'admirable perspective de la rue 
Grétry. 

M. Ziane, qui se trouvait justement à sa 
fenêtre, a fait immédiatement arrêtet· ce 
pe1·chophage. 

Il paraît que c'est à la suite d'un pari que 
ce saltimbanque (je parle de l'avaleur de 
sabres) a voulu accomplir son odieux forfait. 
C'est M. Ziane qui n'aurait vas 1·i s'il n'avait 
plus retrouvé, en s'éveillant, les deux per­
ches flu haut desquelles quarante Bell le 
contemplent! 

Eu tous cas, la justice informe ... comme 
les discours de M. Warnant. 

* * * ,..-On parle beaucoup en villP d'un magné-
tiseur qui fait florès en ce moment. 

Je ne crois guère au magnétisme, mais 
cependant j'ai assisté à une expérieace qui 
me paraît concluante. 

M. Hansen - le magnétiseur en question 
- a endormi M. Julien d'Andrimont, puis 
il a fait accomplir à l'honorable sénateur 
toutes les formalités qui accompagnent -
en scie bémol - une élection communale. 

Sous l 'infiuence du sommeil magnétique 

M. d'A.ndrimont ne s'est pas trompé une 
seule fois. 

Doutez après cela du magnétisme ... ani· 
mal. 

* * * 
Le mot de la fin . 
On parlait de la gaîté exubérante d'un 

fonctionnaire de l'administration des postes. 
- Ça, c'est vrai, disait quelqu'un, il est 

employé des postes et 1·ieur ... 
Là-dessus, je me voile la face. . 

CLAPETTE. 

Fait d'automne 
La Société des libres penseurs annonce la 

publication d'un almanach libre penseur. 
Cet almana1·h, consistera en un opuscule 

de 64 pa.ges de texte, rédigées dans un 
esprit de propagande anti religieuse. Le 
prix de l'exemplaire a été fixé à 1?> centimes. 

Plus;eurs chefs d·établissements indus~ 
triels ont déjà souscrit pour 1150 exem· 
plaires. L es personnes comptent les distri­
buer à leurs ouvriers. Ce moyen de 
propagande est excellent et nous engageons 
vivement nos amis à l'employer. 

* * * 
Nous avons assisté dimanche, au Casino 

Molière, à un intéressant assaut d'armes 
entre plusieurs maîtres et amateurs de cette 
ville. 

Nous avons paaticulièrement remarqué 
une brillante passe entre :MM. Savat pro· 
fesseur d'escrime et M. Alfrecl Wéry, un 
amateur de toute première force. 

Très remarquable aussi l'assaut entre M. 
W éry et M. Balza, professeur du cercle St­
Georges. 

Nous avons encore d'autres bonnes choses 
à signaler dans cet assaut, mais l'espace 
nous fait défaut aujourd'hui. Nous y revien· 
drons. 
~<E=i-E-~~ 

Zizi-Pacha. 
Nous sommes des voyoux, 
A dit môsieu Ziane, 
Du séduisant organe 
Dont chacua. est i ~loux. 
Du haut de sa nullité bête, 
Notre échevin que le succôs 
Inespéré du jour en tète, 
En gentillesse est en orogrès. 
Pour nous, nous préférons qu'il dise, 
De son ton si prétentieux, 
Quelque bonne énorme bêtise 
Que d'en faire... c'est moins coOteux. 
Nous sommes, elc. 

Nous, si nous faisons des soLtises, 
Nous les payons de nos gros sous, 
Mais ses brillantes entreprises 
Se soldent chaque fois par nous. •: 
Notre marquis de Jonruelle 
N'est pas à ses premiers essais : 
La preuve en est la Passerelle. 
Attendons, donc, d'autres méfaits. 
Nous sommes, etc. 
Pour la pauvre petite prtsse 
Zizi-Pacha n'a que dédain : 
Qu'est donc auprès de sa Hautesse 
Le journaliste ou !'écrivain? 
Pourtant, à la dernière lutte, 
Sans eux quel superbe plongeon, 
Quel échec et quelle cul butte, 
0 beau chevelu Celadon ! 
Nous sommes, etc. 

,, 
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Mais si la partie est remise, 
La revanche toujours viendra : 
Aujourd'hui le succès nous grise ... 
Le lendemain arrivera. 
Attendons nouvelle boulette, 
Qulil fait avec tant de toupet: 
La douzaine sera complète 
Et son long dossier parfait. 
Nous sommes des voyeux, 
A dit môsieu Zia ne, 
Du séduisant organe 
Dont chacun est jaloux. FIX. 

Piqûres 
Une perle tirée des coionnes officielles du 

Monite?Lr. 

Partie oftlcielle. 
Ministère de la justice. 

1 re direction, 2° section, 1 •r b?Lrea1t, 3• cabinet, 
4° pissoir, n° 400,500. 

LÉOPOLD II, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 
« Ren notre arrêté en date du 18 septem­

bre 1877, décrétant la réunion du dépôt de 
mendicité de Hoogstraeten et de Ja colonie 
agricole de :Merxplas, sous le titre de « dé­
pôt de mendicité de Hoogstraeten-Merx­
plas.,, 

Attendu que les reclus êl.e cet établisse­
ment trouvent difficilement à se placer lors 
de leur libération, à raison du discrédit qui 
s'attache à sa dénomination, qu'en consé­
quence, il y a lieu de changer le titre de cet 
établissement et de lui donner une qualifi­
cation qui soit plus en harmonie avec les 
occupations auxquelles les reclus y sont spé­
cialement astreints; 

Sur la proposition de Notre ministre de 
la Justice. » 

u Nous avons arrêté et arrêtons. » Cet 
"' arrêtons » est une reconnaissance indi­
recte par les têtes couronnées (cliché 102000) 
de leur mobilité capricieuse. 

ARTICLE m'IQUE. La dénomination de 
" dépôt agricole de mendicité de Hoogsb:ae­
ten-Merxplas ,, est remplacée par celle de 
" colonies agricoles de bienfaisance. » 

LÉOPOLD. 

Si les mendiants et les vagabonds ne trou­
vent pas désormais du travail à leur sortie 
des dépôts de mendicité, pardon, des colo­
nies agricoles de bienfaisance, c'est que les 
patrons sont bien durs ou les ouvi·iers bien 
bornés. 

D'ailleurs,pow·êtrejuste,lamesuredevrait 
être généralisée. Ce que l'on fait pour les 
vagabonds devrait être fait pour les malheu­
reux, qu'un quart d'heure d'égarement a 
envoyé siffler dans une prison de l'Etat. 
Ainsi grâce au voisinage des usines, notre 
prison devrait s'appeler " ateliere de St­
Léonard ,, comme cela, l'heure de la liberté 
ayant sonpé, les voleurs trouveraient facile­
ment à se placer. Mais, vrai, ce ne serait 
pas gai ... pour les autres. 

* * * 
- C'est à ce qu'il parait le dnnan-

che 20 novembre, qu'aura lieu la discussion 
à !'Association de la fameuse question de 

l'Inc<>mpatibilité - "comme on l'appelle -
question que nous avons soutenue en tous 
temps avec l'ardeur que chacun se plaît à 
nous recon:naître. 

Il s'agira de savoir, une bonne fois, si un 
président d'Association peut lui-même diri­
ger son élection devant cette même Associa­
tion, si des mandataires peuvent,en un mot. 
être juges et partie quand ils se trouvent en 
face de certains faits politiques que l'on 
peut avofr à leur reprocher. 

Nous comptons bien que les libéraux as­
sisteront en grand nombre à cette assemblée 
et feront disparaître une anomalie criante 
que rien ne justifie. 

Mais, par la même occasion, ne pourrait­
on point demander s'il n'y a llOint incompa­
tibilité entre: 

M. Warnant et le libéralisme progres­
siste ; 

l\1. Ziane, l'échevinat des tu.vaux et .... le 
Frondeur; 

M. D'Andrimont, et la gravité - morale, 
s'entend, la Pliysique ne lui manque 
point. -

Entre .... les deux perches et l'admirable 
perspective de la rue Grétry. 

• * * 
- Il y a des hommes qui sont en­

combrants. 
Témoin papa Blonden, comme on l'ap­

pelle. 
Papa Blonden, a été retraité, il y a quel­

que temps, avec quelques bons billets de 
mille à la clef. 

Mais il a tant et tant le génie des affaires, 
c't'homme! qu'il lui faut encore y mettre le 
nez, alors qu'il ferait mieux de se reposer 
sur ses lauriers. 

L'architecte de la Ville accouche d'un 
projet d'Ecole Industrielle, projet très 
réussi et qui lui fait grand honneur. 

Mais ce projet a été conçu alors que papa 
Blontien était encore directeur, par consé­
quent conçu sous ses ordres. 

Il a même changé dans le plan l'emplace­
ment de deux coiwettes. Naturellement le 
projet lui appartient. 

Vite il empoigne sa bonne plume de co· 
lère - comme dit la dame aux sept petites 
chaises - et vous réclame dans les jour­
naux la prétendue paternité du projet tout 
entier. 

Si j'étais de M. Boonen, je lui laisserais 
les deux cours et y adjoindrais un cabanon 
- avec ce qu'il faut pour écrire - il n'est 
pas si dangereux que cela l 

* * * 
VILLE DE LIÉGE 

Service iles Travaux 

On demande imméJiatement un fort 
stock de couturières en disponibilité, pour 
réparations urgentes aux fonds .... de l'Em-

pereur et pour la cmfection non moins ur­
gente d'un projet sérieux en rectification de 
Hocheporte.... UEchevin des Travaux. 

ASPIC. 

Nouvelle artistique. 
Le grand. théâtre de Lyon vient de mettre 

en répétition 1e Tim6re d'argent, de M. 
Sain t-Saens. 

i\f. d'Andrimont sera officiellement invité 
à la. première représentation. 

Le reporter de service, 
CLAPETTE. 

Jour des Morts. 

SOUVENIR. 

. . . . . - ' . . . . 
Lorsq1.:e la solitude me pèse comme une chape de 

plomb, en ces heures de découragemenl affolé où 
l'on voudrait en finir, où l'on souhaite sa délivrance 
ainsi qu'un pauvre malade qui rl\le désespérément, 
où l'on ne sent plus rien que l'amertume mortelle 
d'ètrc sevré des tendresses abolies, de sang ôter 
dans l'abandon d'une chambre silencieuse, de souf· 
frir sans espoir après avoir été deux - deux qui 
vivaient l'un pour l'autre, qui s'adoraient passion· 
nf>ment; - quand je ne sais que devenir, je m'en­
toure de ses robes, des chapeaux coquets qui enca· 
draient si délicieusement sa jolie tète blonde, de 
toutés les choses qu'elle a touchées, qu'elle a aimées 
qui ont connu, ne fût-ce qu'une fois, la caresse 
inoubliable de sa chair. 

Elle sont là - étalées sur les meubles - gardant 
dans leurs plis familiers, leurs tons d'une extrême 
douceur, dans le parfum subtil de femme quelleurent 
encore les satins chitl'onnés, revivant quelque chose 
d'elle, de sa l•eauté perdue. Elles semblent me par· 
Ier de la bien-aimée, me rappeler comme elle était 
bonne et belle; comme nous nous aimions, comme 
nous étions heureux. Elles me redisent les aveux -
les secrets exquis qu'elles ont élé seules à enten­
dre - les étreintes furtives qu'elles ont surprises et 
les hattemcnls émus de son cœur. Elles savent tout 
le roman. Elles se souviennent de ses rougeurs quand 
je lui pris les mains pour la première fois, quand 
je les couvris de baisers sans dire une 1>arole, de ses 
jouissances d'enfant quand nous courions la ville, 
de ses bouderies si vite consolées, de ses angoisses 
inquiètes quand nous nous séparions seulement une 
heure. 

Voici la toiiette de son voyage de no::es - nous 
l'avions choisie enseœ ble pendant nos fiaoçailles -
une toiletle claire de sportswoman, qui lui donnait 
un peut air tout drôle dans son veston collant et sa 
toque de loutre. 

Ah! ce voyage de bonheur, les adieux échangés 
du bout des lèvres avec les parents, le coupé bien 
clos dans lequel on n'est plus )gèné par les autres, 
ies larmes qu'on essuie si vite, les bêtises qu'on 
murmure en se regardant dans les yeux, la joie de 
s'agenouiller, d'envelopper l'adorée tile ses bras, de 
la décoiffer un peu en l'embrassant sur les cheveux. 
de deviner l'émoi qui la grise presque. de sentir sa 
tète qui retombe comme aleurdie de la~situde et 
qui s'appuie sur votre épaule, l~ caprices exaucés, 
les surprises calines, ce besoin de se cacher, da fuir 
les importuns, d'éterniser son rêve ; les déjetlners 

• 



dans une chambre d'hôtel à des heures impossibles, 
les déjeûners où l'on oublie de manger, où les chai­
ses se Louchent, où l'on jclle aussitôt sa serviette 
sur la table, et le retour chez soi, des rires à propos 
de riens, les stations à travers l'appartement. le plai­
sir de jouer à la maîtresse de maison, de donner des 
ordres, de déranger les bibelots, d'ouvrir les armoi­
res .. 

Pauvre toilette fanée, la chè1•e aimée la conservait 
précieusement comme on garcte une fleur séchée en­
tre les pages d'un livre. Nous allions la déplier, la 
toucher de temps en temps; - elle le voulait ainsi 
et, chaque fois, elle s'écriait de sa voix lente : 

- Nous nous aimions bien alors, mais nous nous 
aimons encore davantage aujourd'hui, n'est-ce pas? 

... Elle ne porta qu'à un bal celle-ci· d'un bleu 
à peine l>leu comme les étoffes décolerées de nos 
grand'mères. Etait-elle allirante et radieuse sous la 
clarté papillonnante des lustres, a\•ec ses paniers, 
sa longue traine de dentelles, eL la poudre dorée qui 
avivait hl hlondeur de ses cheveux. On eût dit qu'el­
le allait danser un menuet, qu'elle descendait d'un 
de ces vieux cadres où s'éventent paresseusement 
les belles marquises du siècle dernier. Une distinc­
tion suprème émanait de toute sa perssnoc. Ses 
épaules roses avaient le veloutement des pétales de 
camélia. Sa taille ondulait, instinctivement bercée 
par le rythme aigu des violons. J'étais heureux et je 
souffrais en mème temps de pa1•tager sa beauté, sa 
jeunesse, avec tous les indifférents. tous les imbéci· 
les qui l'admiraient, qui h regardaient. J'aurais vou­
lu me sauver, l'emporter avec moi comme un trésor 
inviolé, èlre seul à la voir, à la contempler, à l'im­
plorer ainsi qu'une idole parée de joyaux. Elle com-
prit tout cela et très bas : · 

- Est-ce que vous deviendriez jaloux, méchant? 
me dit-elle. 

Je ne sus que répondre, et, le lendemain elle me 
railla avec cette gaieté doucement moqueuse qu'elle 
aV'.iit parfois aux lèvres comme une pensionnaire 
échappce d'hier de son couvent. 

Yoilà sur le divan la robe de toile, la robe courte 
arborée au printemps quand le désir lui passait par 
la cervelle de cou rides bois rcvct•dis,de cueillir des 
bottelées de lilas et d'aller écouter les premiers ros­
signols. Elle est verte comme la feuille sombre des 
myrtes. C'était-celle que je préférais. Et je vois la 
bien-aimée comme dans les après-midi bleus de juin 
sous les feuilles, je la vois dans sa blouse serrée à 
la taille par une ceinture de Cllir, avec ses gants qui 
lui montaient jusqu'aux coudes, ses petits souliers 
découverts et son large chapeaugarnidecoquelicots 
rouges. Je la vois dans IP,s chemins étroits bordés de 
haies en fleurs qui montent vers le bois, se faisant 
trainer ù mon bras.cassant des branches de ses mains 
frètes, chantant un fredon d'opérette, m'embrassant 
brusquement et toute fardée de rose par cette course 
augrandai1'.Noùs en avions ensuite pour des journées 
à ~avarder de notre pa1'Lie joyeuse,et l'on recommen­
çait quand les fleurs rapportées ét.nient fanées dans 
les vases.. . . . . . . . . . . . • . . 

... . ............ 
Elles sont toutes là, hélas ! - toutes, excepté la 

plus belle- la toilette nuptiale, la toilette de bro­
cart immaculé. brodée de fleurs symboliques qu'elle 
revêtit pour prononcer les éternels serments 'et dans 
laQutlle elle dormira toujours son éternel sommeil. 

Gu. BI.As. 

Bibliographie. 
1\1. Julien d'Andrimont, sénateur, vient 

de publier un petit ouvrage, utile à tous les 
points de vue, sur les Formalités à remplir 
pendant les opératums élector4les. 

Pour recevoir cet ouvrage franco, il suffit 
d'envoyer à l'auteur soixante-quinze cen­
times en timbres-poste. 

CLAPETTE. 

1

Théâtre Royal 
Nous avons eu dimanche une reprise assez 

terne de Lucie de Lamermoor. Tout le 
monde cependant a fait son devoir; l'or­
chestre et Jes chœurs ont bien marché; 
mais, malgré toute leur bonne volonté, les 
artistes de la troupe d'opéra-comique ne 
sont pas de taille. Les voix manquent de 
volume. Ceci n'est pas nn reproche, c'est 
une simple remarque. 

La plus belle femme du monde ne peut 
donner que ce qu'elle a, et lorsqu'un ténor 
léger et un baryton d'opéra-comique se 
tirent, sans grands accrocs, des rôles 
d'Edgard et d'Asthon, on leur doit encore 
des félicitations. 

,;. 

*"* 
Mardi, le régisseur est venu annoncer que 

Mlle Lanier avait résilié. 
Espérons qu'elle sera remplacée assez vite 

pour que la marche du répertoire ne soit 
point entravée. 

* * * 
Jeudi, le Postillon de Lonjmnean. 
On a revu avec plaisir le charmant opéra 

du père Aclam. En dépit des succès bruyants 
obtenus en ces derniers temps par la musi­
que algébriq,_uc de Wagner, St-Saens et 01°, 
la musique française, vive, alerte, aimable, 
aura toujours ses partisans et ses admira­
teurs. 

« S'il n'en reste que dix, je serais le 
dixième. Et s'il n'en reste qu'un, je serai 
celui-là n. 

Mais rassurons-nous, il en restera plus de 
dix. 

L'œuvre d'Adam a été interprétée d'une 
façon charmante. 

M. de Keghel a chanté et joué à ravir le 
rôle du Postillon. Au second acte, après la 
roucoulade du tourtereau, il a été acclamé 
par toute la salle. Je me permettrai seule­
ment de faire remarquer à M. de Keghel 
qu'il chante, aYec un peu trop de préciosité 
la chanson du Postillon. A part cela, c'est 
parfait. 

Mm• Danglade, a été très convenable. 
M. Isaac, s'est un peu réhabilité dans le 

rôle de Biju qu'il a joué d'une façon assez 
drôle. Malheureusement la voix de cet 
artiste est très sourde. 

- Je n'ai pu m'empêcher de regretter de 
n'être pas comme elle, en entendant chan­
ter(?) M. Larmoyeu.x-de-Moreau, dit le 
phonographe ambulant, qui débutait en 
qualité de Laruette. Tudieu quel mirliton 1 

Les chœurs et l'orchestre se sont fort bien 
tirés d'affaire. Tout l'ho·nneur en revient à 
1\1. Momas qui est décidément un des meil­
leurs chefs d'orchestre que nous ayons 
Jamais eu. La mise en scène était soignée. 
Pourvu que cela. dure, mon Dieu 1 

Au troisième acte on a fait une ovation à 
M.de Kegheletà Mlle Danglade qui venaient 
d'être ad.inis, le .Premier à. l'unanimité, la 
seconde à l'unanimité moins cinq voix. 

Nos félicitations. 
P.-S. A propos du ballottage,il s'est passé 

une petite scène assez d rôle. 

Personne ne voulait accepter la pres1-
dence du bureau . . M. Julien d'Andrimont 
qui se trouvait là, refusait comme les au­
tres. L'honorable sénateur, disait que, puis­
qu'il s'agissait d'apprécier des voix,Ietimbre 
interviendrait encore dans l'affaire. 

ü'est assez d'une fois, ajoutait-il. 
N. 

Dimanche, pour les débuts de M. Augier, 
première basse, Mignon, les Droits de l'hom­
me, comédie en trois act'3 et un lever de 
rideau. 

La Guêpe. 
Par une inconceTable distraction, nous 

avons négligé de signaler l'apparition de ce 
charmant confrère, qui bourdonnera chaque 
quinzaine. 

La Œu~pe, journal satirique, humoris­
tique, littéraire et illustré par dessus le 
marché, mérite un succès durable. Nous le 
lui souhaitons de grand cœur. 

NIHIL. 

Théâtre royal de Liége 
. Direction Ed. Giraud. 

Bur. a 6 0/0 h. - Rid. à 61/2 h. 
Dimanche 6 novembre 1881. 

ge représentation de 1 abonnement civil, abonne­
ment militaire suspendu. 

1er Début de)!. Justin Bo)•er 1•c basse. 
2e. Début de ~J. ~rimoult, ia ruetle, grand f•r 

comique marqué. 
3e Début de M. Oaoglade. jeune ttr rôle 
M1cxo:., opéra-comique en 3 actes, musique d'Am· 

broise Thomas. 
LES DROITS DB L'HO)IME, comédie en 2 actes, du 

Théâtre Français, par M. Jules Prémaray. 
LA VEUVE AUX CAM!11,1As, comédie en 1 acte, par M. 

Lambert Thiboust. 
Ordre: ,1° La Veuve. 2° Mignon. 3° Les droits. 

Jeudi 10 novembre. 
Un seul grand concert donné par M01• CARLOTTA 

PATTI. 

Théâtre du. Gymnase. 
Bur. 61t2 h. Rid. 7 010 h. 

Dimanche 6 novembm 
PAR DROIT DE CONQU~TE, comédie en 3 actes. 
LA p APILLONNE, comédie en 3 actes. 
BROULl.ES DEPUIS WAGRAll, comédie en 1 acte. 

Lundi 7 novembre 
,tro représentation de LEs LIONNES PAUVRES comé-

die en 5 actes. ' 
LA G1FLE,comédie en l acte. 
S'adresser, pour la location, à Madame Simon, 

coiffeur du Théâtre. 

E scrime. 

M. Savat, professeur. Leçons particulières. S'a· 
dresser tous les jours de midi à une heure au local 
de la Société libre de Gymnastique et d'Escrime 
(Galerie du Gymnase). 

- Ne Jetez pas vos vieux parapluies, la grande 
Maison ée Parapluies, 40. rue Léopold, à Liège, les 
répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte étoffe 
anglaise, à 2 francs; en soie, à 5-75, 6-50, 7-50 et 
12 francs. 

Liége. Imp. E. PIERRE et frère , r. del'Etuve 




	0002
	0003
	0004
	0005
	0006
	0007
	0008
	0009

